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La confession 
d’un curé du siècle

on l’a appelé le « curé 
des Minguettes ». Une 
dénomination que 

lui ont d’abord « donnée 
les policiers », puis bientôt 
les médias – car « personne 
ne s’attendait à trouver là 
un prêtre »… C’était « l’été 
chaud » de 1981. Les jeunes 
de cette cité de la banlieue 
lyonnaise, privés de vacances, 
s’adonnaient à des « rodéos » 
en voiture. Au lendemain 
du retour de la gauche au 
pouvoir, la France découvrait 
les tout premiers signes 
du fameux « malaise des 
banlieues ».
Au bas des tours, le père 
Christian Delorme, jeune 
curé de « la famille spirituelle 
du Prado », une chapelle 
adhérant à la doctrine sociale 
de l’Église d’un quartier 
populaire de Lyon, tente 
de modérer tant bien que 
mal ces jeunes souvent à la 
dérive, la plupart issus de 
l’immigration maghrébine. 
Moins de deux ans plus 
tard, à l’hiver 1983, il 
est l’un des rares adultes, 

véritable autorité morale, 
à accompagner, guider 
parfois, la première Marche 
des Beurs contre le racisme 
et pour l’égalité des droits, 
initiative née en réaction à 
plusieurs meurtres racistes et 
« bavures policières » contre 
de jeunes Arabes, restés 
impunis devant la justice. Il 
marche avec eux depuis les 
quartiers nord de Marseille… 
jusqu’à l’Élysée, où il seconde 
la délégation d’une dizaine 
d’entre eux, reçus par 
François Mitterrand.
Christian delorme, que l’on 
a aussi nommé « l’apôtre des 
banlieues », aujourd’hui « le 
prêtre ami des musulmans », 
se livre à une exégèse de son 
parcours de jeune Français, 
choqué par les violences 
policières auxquels il assiste, 
adolescent, pendant la guerre 
d’Algérie. Des violences qui 
vont grandement contribuer 
à son engagement pour la 
non-violence , mais aussi à 
sa décision d’embrasser la 
prêtrise. Toute sa vie proche 
des immigrés maghrébins, 

fin connaisseur de la religion 
et des cultures musulmanes, 
après de nombreux voyages 
en Afrique du Nord et au 
Moyen-Orient, il est devenu 
l’un des promoteurs les plus 
obstinés de l’Église française 
en faveur du dialogue entre 
les religions, notamment 
avec l’islam.
Ce livre-confession au titre 
évocateur, L’islam que 
j’aime, l’islam qui m’inquiète 
(mené par Antoine 
d’Abbundo, rédacteur en 
chef de Pèlerin magazine), se 
refuse à éluder les « questions 
qui fâchent » entre les « deux 
seules religions à prétention 
universelle » – « c’est 
d’ailleurs pour cela qu’elles 
sont en conflit depuis 
qu’elles existent »…
Contre ce « conflit des 
civilisations » que d’aucuns 
voudraient voir s’exacerber, 
de la guerre du Liban entre 
chrétiens et musulmans aux 
attentats du 11 septembre 
2001, des bombes dans le 
RER parisien en 1995 posées 
par le groupe de Khaled 
Kelkal, jeune Maghrébin 
de la banlieue lyonnaise, 
à la fatwa contre Salman 
Rushdie ou la polémique 
autour du voile à l’école, 
le prêtre, pétri de sa foi en 
l’homme, se refuse à croire 
que l’islam, à l’instar de 
n’importe quelle autre foi, 
« soit irrémédiablement 
incompatible avec la 
démocratie ».

 ≥O. D.

La Tentation  
du bitume 
Où s’arrêtera  
l’étalement urbain ?
« On pourrait presque dire que 
la chose se fait “naturellement”. 
Le processus requiert la 

participation de multiples acteurs. Le maire définit 
le plan local d’urbanisme, accorde les permis de 
construire et, le cas échéant, vend une parcelle au 
nom de la commune. Le propriétaire des terrains, 
souvent agriculteur, réclame un bon prix ; le 
promoteur achète et lotit. […] Les acheteurs se 
montrent persuadés qu’ils effectuent le meilleur 
choix […]. Dès lors, qui est responsable ? Tout 
le monde. » Cet « étalement urbain » serait-il 
inexorable, résultant de « tendances profondes 
à l’œuvre dans la société française » ? C’est 
la question que se sont posée Éric Hamelin, 
sociologue urbaniste, acteur en tant que 
responsable d’un bureau d’études et enseignant 
à l’Institut d’urbanisme de Paris, et le journaliste 
Olivier Razemon.
Leur remarquable petit ouvrage analyse les 
mécanismes de ce développement ininterrompu 
de la plupart des agglomérations de l’Hexagone, 
dévorant sans cesse un peu plus l’environnement 
qui les entoure. Nous mettant également en 
garde contre la « nostalgie insondable » pour les 
villes denses d’antan, les auteurs se refusent 
néanmoins au pessimisme, convaincus que cette 
« tentation du bitume », comme le souligne dans 
une belle préface l’architecte Roland Castro, « est 
à surmonter et surmontable ». Et nous invitent 
à agir, en proposant des pistes concrètes pour 
« améliorer la ville soi-même ».
À lire d’urgence sur sa terrasse au soleil 
ou allongé dans l’herbe !

L’État social 
pour sortir du chaos 
néolibéral
Le modèle néolibéral ne 
pourra perdurer qu’au prix 
d’un enlisement toujours plus 
profond dans la crise et d’une 
violence sociale décuplée.
Mais par quoi le remplacer ? 

Le livre répond à cette question et soutient 
qu’une alternative est à portée de main, qui se 
nomme « l’État social ». Christophe Ramaux en 
donne une définition large, autour de quatre 
piliers : la protection sociale, la réglementation 
des rapports du travail, les services publics 
et les politiques économiques de soutien à 
l’activité et à l’emploi. Mais alors que le marché 
dispose, avec les théories économiques 
libérales, « de puissantes justifications à son 
service », l’État social « n’a pas ce support ». Ce 
livre s’attache à démontrer avec brio que cette 
révolution, qui a une dimension anticapitaliste, 
peut être pensée et mise en œuvre.

Éric Hamelin et 
Olivier Razemon, 

préface de 
Roland Castro, 

éd. Rue de 
l’échiquier, 

224 p., 
14,20 euros.

« L’islam que 
j’aime, l’islam 
qui m’inquiète ». 
Entretien 
avec Antoine 
d’Abbundo, 
Christian 
Delorme, 
préface de Tareq 
Oubrou (imam 
de la mosquée 
de Bordeaux), 
Bayard, 248 p., 
17,50 euros.

Le témoignage d’un prêtre 
engagé auprès des jeunes 
des cités, fin connaisseur 
des cultures musulmanes.

Christophe 
Ramaux, Mille 

et Une Nuits, 
472 p., 20 euros
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propos recueillis par

Bruno cohen-Bacrie
b.cohenbac@ville-echirolles.fr

L’étalement urbain est au cœur de votre 
ouvrage. Qu’est-ce qui rend, selon vous, 
ce phénomène préoccupant ?
On parle d’étalement urbain lorsque l’espace 
occupé par une agglomération croît plus vite 
que sa population. En deçà, on parlera plutôt 
« d’expansion urbaine », un phénomène géné-
ralement considéré comme acceptable. Mais 
tout dépend de l’étalement urbain passé ! 
Dans une ville très dilatée, recouverte de 
routes, de ronds-points, de zones commer-
ciales et artisanales, de parkings immenses 
et de lotissements à perte de vue, on peut 
difficilement se vanter de lutter contre l’éta-
lement urbain, surtout si on se contente de 
geler toute nouvelle urbanisation, sans res-
tructurer l’existant. Aujourd’hui, en France, 
les surfaces artificialisées augmentent trois 
à quatre fois plus vite que la population. 
Est-ce bien utile ? Si on prend la mesure de 
toutes les conséquences environnementales, 
sociales et économiques de cette « dilatation » 
urbaine, on en conclut que c’est déraison-
nable.

Vous pointez un « double discours » 
autour de cette question…
Il y en a même plusieurs. Ce sont par exemple 
les responsables politiques qui, un jour, valo-
risent l’habitat individuel en vantant la « mai-
son à 100 000 euros » ou à « 15 euros par 
jour », puis s’affolent le lendemain de la dis-
parition des terres agricoles au rythme de un 
département tous les dix ans, et désormais 
de un tous les sept ans… Ce sont aussi ces 
« zones d’activités durables » ou autres « éco-
villages », pour lesquels le gaspillage d’énergie 
lié aux transports sera au moins équivalent 
aux économies réalisées par l’isolation ther-
mique. L’implantation des TGV est encore un 

exemple de contradiction : on crée des lignes 
censées concurrencer l’avion ou la voiture, 
mais on implante des gares au milieu des 
champs, entourées d’hectares entiers de 
« parkings paysagers ».
L’espace reste considéré, en France, comme 
une denrée inépuisable qu’il suffirait de lotir 
pour développer l’économie ou attirer des 
habitants. Nous racontons ce « rouleau com-
presseur » qui écrase tout sur son passage, y 
compris les bonnes intentions. Et nous expli-
quons pourquoi tout cela entraîne à terme 
des surcoûts considérables pour les trans-
ports, les services publics ou encore l’implan-
tation des réseaux souterrains. 2012 est, 
comment pourrait-on l’ignorer, l’année d’un 
rendez-vous politique en France. C’est l’occa-
sion de faire émerger des questions de société 
qui peuvent se régler au niveau national, 
telles que l’étalement urbain

Justement, qui est responsable de cette 
situation ?
Ce n’est pas un « complot des bétonneurs », 
ni non plus la « faute des pavillonnaires » 
comme on l’entend parfois. Nous consacrons 
d’ailleurs un chapitre aux idées reçues et aux 
discours répétitifs. L’aspiration des ménages 

éric Hamelin, 
sociologue et urbaniste, 
et Olivier razemon, 
journaliste free-lance, 
co-signent La tentation 
du bitume. Où s’arrêtera 
l’étalement urbain ? 
(rue de l’échiquier, 
2012), un ouvrage – 
préfacé par roland 
castro – où ils dressent 
un tableau vivant et 
sans concession de 
la bataille inégale qui 
se livre entre la soif 
de bitume et les rares 
garde-fous à même de 
contrer le phénomène.

« L’espace 
n’est pas 
une denrée 
inépuisable »

DR

“ �Nous�suggérons�
de�« rafraîchir�la�ville »�
dense,�de�la�rendre�plus�
« intense »,�en�y�ramenant�
des�services,�des�loisirs��
ou�des�commerces�”

La lettre du cadre territorial
14 février 2012

Bimensuel
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éric Hamelin
sociologue urbaniste, est responsable du bureau d’études 
Repérage Urbain. Il conçoit des projets d¹urbanisme en 
collaboration avec des équipes pluridisciplinaires, tout  
en faisant systématiquement référence au point de vue 
des utilisateurs. Il mène des études sociologiques  
auprès des habitants, aussi bien dans les quartiers 
pavillonnaires, les villes moyennes, les quartiers HLM que 
dans les centres-ville. Il enseigne à l’Institut d’urbanisme 
de Paris et au département de sociologie de l’Université 
de Rouen.

Olivier razemon 
est journaliste free-lance depuis plus de dix ans.  
Il travaille notamment pour Le Monde et le magazine 
Géomètre. Voyageur, reporter et observateur du monde 
d¹aujourd’¹hui, il écrit de nombreux articles sur les 
transports, l’urbanisme et les modes de vie.  
Il est coauteur du livre Les transports, la planète 
et le citoyen, publié aux éditions Rue de l¹échiquier 
en 2010.

rons de « rafraîchir la ville » dense. Ça veut 
dire la rendre plus « intense », en y ramenant 
des services, des loisirs ou commerces, mais 
aussi intégrer des espaces verts là où il n’y en 
a pas, ou encore revaloriser les cours d’eau, 
qui rapprochent la nature de la ville. Il faut 
également adapter l’habitat urbain aux aspi-
rations des habitants, en implantant des ter-
rasses, des rez-de-jardin ou des « maisons de 
villes », ou encore en développant l’habitat 
participatif. En somme, on doit chercher à 
faire entrer la campagne en ville, plutôt que 
l’inverse. Puis nous développons l’idée de 
«  couper le moteur  », c’est-à-dire de res-
treindre largement la circulation automobile. 
En parallèle, la mise en place d’espaces pié-
tonniers ou de voies cyclables contribue à 
rendre la ville compacte plus attrayante.
Mais tout cela ne pourra porter ses fruits qu’à 
condition de « changer d’échelle » de gouver-
nance, notre quatrième thème. Car l’un des 
moteurs puissant de l’étalement en France, 
c’est la concurrence entre territoires. Nous 
suggérons ainsi la fusion de communes et 
l’élargissement des intercommunalités. Les 
projets de fusion imaginés par l’État dans le 
cadre des schéma départementaux de coopé-
ration intercommunale nous paraissent 
d’ailleurs bien timides, loin de la véritable 
échelle des bassins de vie. Déjà faudrait-il, 
pour commencer, donner systématiquement 
la compétence en urbanisme aux intercom-
munalités. Or, seules 8  % d’entre elles la 
détiennent actuellement.

Vous suggérez que la crise peut, 
paradoxalement, nous aider ?
Oui, les crises financières et boursières 
débouchent en général sur des programmes 
de réduction des dépenses, qui conduisent à 
des réformes jusque-là considérées comme 
politiquement risquées. Les fusions de com-
munes ou d’intercommunalités que nous 
évoquons pourraient enfin voir le jour dans 
un tel contexte. Qui plus est, les crises modi-
fient souvent les modes de vie. Elles pour-
raient pousser à regrouper davantage l’habi-
tat ou les activités, voire à rendre un peu 
d’espace à la nature. 

au grand air est un fait. Mais si beaucoup 
d’entre eux rêvent d’une maison isolée sur sa 
parcelle, c’est aussi parce que les communes 
ou les lotisseurs ne proposent, depuis 40 ans 
d’autre modèle que celui du « lotissement 
pavillonnaire  », sans aucune innovation. 
Surtout, il faut souligner que les activités 
économiques et les infrastructures sont 
aujourd’hui beaucoup plus consommatrices 
d’espace que l’habitat.
La responsabilité est en fait très partagée, des 
ministres aux maires, des aménageurs aux 
chefs d’entreprises, en passant par ceux qui 
font le choix du mode de vie périurbain ou 
qui vendent des voitures. Même un citadin 
qui vit au cœur d’une ville contribue sans le 
savoir à l’étalement urbain. S’il lui prend l’en-
vie d’agrémenter une recette d’une épice rare 
ou de fruits frais en plein hiver, il trouvera 
immédiatement ces produits non loin de chez 
lui, parce qu’on a bâti, pour les importer et 
les distribuer, des entrepôts, des routes, des 
ports et des aéroports en périphérie – autant 
d’infrastructures extrêmement consomma-
trices d’espace. Le phénomène se poursuit 
ainsi par reproduction des habitudes, par 
préférence pour la vision à court terme. C’est 
ce que nous avons appelé « la�pente�la�plus�
douce ».

y a-t-il des remèdes, des garde-fous à 
ce phénomène qui paraît incontrôlable ?
Nous consacrons un chapitre entier aux solu-
tions, regroupées en quatre grands thèmes. 
D’abord, « superposer les usages », pour arrê-
ter de juxtaposer partout des zones d’habitat, 
de commerce ou d’emploi. On peut, par 
exemple, ajouter des immeubles sur les 
centres commerciaux, ou empiler les parkings 
plutôt que de les étaler. Ensuite, nous suggé-

“ �Les�activités�économiques�et�les�infrastructures�
sont�beaucoup�plus�consommatrices�d’espace��
que�l’habitat�”

La tentation du bitume.  
Où s’arrêtera l’étalement urbain ?
Rue de l’échiquier, 2012

dOc
dOc À lire

 Sur www.lettreducadre.fr, 
rubrique « au sommaire  
du dernier numéro »

La ville dense est-elle chère ?  
La Lettre du cadre territorial, n° 436
- 1er février 2012.

La lettre du cadre territorial
14 février 2012
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Business  
génomique et 
société
Partant du principe que 
la génétique est  
à l’origine de l’autisme, 
des laboratoires 
biotech travaillent  
à produire des tests 
diagnostics
sous une double 
contrainte, sociétale 
– faire face aux 
appréhensions des 
parents – et écono-
mique – rentabiliser 
leurs investissements. 
Si l’auteur, biologiste 
moléculaire  
au CNRS, ne nie pas 
l’intérêt scientifique  
de ces travaux, il pose 
néanmoins les limites 
de cette approche 
bio-industrielle  
face à l’éthique et  
à l’évolution  
des connaissances sur 
l’autisme (un domaine 
où les polémiques 
sont nombreuses). 
Un ouvrage éclairant. 
✖ Autisme, le gène  
introuvable, Bertrand 
Jordan, éd. du Seuil,  
220 p., 18 e.

ogm : les clés
Objectif de cette revue, 
aborder sereinement 
tous les aspects  
du débat sur les OGM. 
De leurs atouts  
aux risques encourus, 
des scientifiques  
font ici le point sur 
les connaissances  
en la matière. 
Indispensable pour  
se faire une idée.
✖ Les organismes  
génétiquement  
modifiés, collectif,  
revue Futuribles,  
192 p., 19 e.

gare au goudron 
Inexorablement,  
le bitume s’étend, sur 
fond d’incurie législa-
tive et de religion  
de la propriété 
individuelle. Au-delà 
du constat, l’ouvrage 
dresse un inventaire 
des remèdes : 
superposition  
des commerces et 
des bureaux, fermes 
verticales pour une 
agriculture urbaine…

Dans l’Italie d’après-guerre, Anne-
Marie Cambon nous emmène sur  
les traces d’Ettore Majorana, un sur-
doué de la physique fondamentale 
mystérieusement disparu en 1938,  
à 31 ans. Entre récit scientifique  
et enquête historique, l’auteure dresse 
le portrait d’un homme complexe, que 
la pensée mathématique fulgurante  
a peut-être isolé du monde.

Philosophe des sciences, Chris Herzfeld 
est aussi spécialiste de l’histoire  
de la primatologie. Dans un ouvrage 
documenté, elle revient sur l’histoire  
de nos liens avec les grands singes.  
Dès l’Antiquité, l’homme cherche à déter-
miner des critères pour se distinguer.  
Les grands singes deviennent ensuite 
l’objet d’expériences en tous genres,  
et le prétexte à discours sur les races.  
La naissance de la primatologie  
au xxe siècle apportera un peu  
d’humanité à cette relation.

maths au clair 
de lune 
Que savons-nous  
de la symétrie ? Rien, 
mis à part quelques 
restes de cours 
dispensés au collège. 
Biographique et 
généraliste, le roman 
didactique de Marcus  
du Sautoy, mathémati-
cien, explore la nature 
de la symétrie. Des 
explications abstraites  
aux démonstrations 
concrètes, l’auteur 
agrémente  
les passages ardus  
de schémas et 
d’anecdotes person-
nelles. Le lecteur 
pourra suivre  
les péripéties des 
chercheurs s’étant 
frayés un chemin 
dans la discipline.  
Ou de ceux qui ont 
échoué. Sans jamais 
se perdre, grâce  
à la plume claire et 
concise de l’écrivain.
✖ La symétrie ou  
les maths au clair de lune, 
Marcus du Sautoy.  
Éd. Héloïse d’Ormesson, 
528 p., 26 e.

aventures  
médico-animales 
« J’ai déjà anesthésié 
des éléphants, des rhi-
nocéros et des bisons, 
même très énervés », 
confie l’auteure. 
Profession : vétérinaire 
libérale pour faune 
sauvage. Le livre 
relate les mésaven-
tures d’un quotidien 
mouvementé.
✪ Un éléphant dans  
ma salle d’attente,  
Florence Ollivet- 
Courtois, éd. Belin,  
240 p., 18 e.

Quand l’édition  
se penche sur 
la question, 
les réponses 
se complètent. 
Avec Comment 
nous sommes 
devenus écolos, 
l’historien 
Léonard Laborie 
retrace avec  
la génération 1970 
(la sienne) l’histoire 
de « l’écologisation 
de nos esprits ».  
Ou comment, de René 
Dumont, premier 
candidat vert en 
1974 (1,3 %  
des suffrages, mais 
une campagne 
marquante), nous 
sommes arrivés en 
2007 au Grenelle  
de l’environnement.
La grande amnésie 
écologique nous 
entraîne vers notre 

le mal de vivre 
d’un génie 
de la physique
un rOman QuI retrace les lIens 
entre les stIgmates de l’aPrès-
guerre et le dévelOPPement  
de la PhysIQue nucléaIre.

de si proches
cousins
de l’antIQuIté à nOs JOurs, 
cOmment l’hOmme a « décOuvert », 
PuIs étudIé les grands sInges. 
hIstOIre d’une relatIOn  
Peu cOmmune entre PrImates. 

livres

✪ Une destination légèrement incertaine, Anne-
Marie Cambon, éd. Dialogues, 349 p., 24 e.

✖ Petite histoire des grands singes,  
Chris Herzfeld, éd. du Seuil, 224 p., 20 e.

par Marie-aMélie Carpio, françois DelClaux, Marie Dias-alves, Claire lebertre et Céline lison

✪ La tentation  
du bitume, Eric Hamelin, 
Olivier Razemon,  
éd. Rue de l’Échiquier, 
224 p., 14 e.

dis papa, c’est 
quoi un extra-
terrestre ?

Qu’est-ce  
qu’une exoplanète ? 
Un pulsar ? Dans  
son ouvrage, Roland 
Lehoucq, astrophysi-
cien au CEA, explique 
ce que pourraient être 
les extraterrestres à  
la lumière des connais-
sances scientifiques. 
Avec Avatar et Star 
Wars en trame de fond. 
✪ Les extraterrestres  
expliqués à mes enfants,  
Roland Lehoucq,  
éd. du Seuil, 110 p., 8 e.

✪ Tout public   ✖ Public motivé

écolo or not écolo ?

propre propension  
au déni : nous sommes 
tous sensibles  
à l’environnement, 
mais nous l’occultons. 
L’auteur décrypte  
ce phénomène et 
propose des solutions 
pour ne plus oublier 
l’impact de l’humain 
sur la biodiversité. 
Déculpabilisant. 
✪ La grande amnésie 
écologique, Philippe  
J. Dubois, éd. Delachaux et 
Niestlé, 128 p., 12,90 e. 
✪ Comment nous sommes 
devenus écolos, Léonard 
Laborie, éd. Ellipses,  
160 p., 10 e.

National Géographic 
Hors série Sciences

Avril 2012
Mensuel
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Ce que les banques vous disent 
et pourquoi il ne faut presque 
jamais les croire
Pascal canfin
Les Petits Matins, 128 P., 5 euros 
Comprendre ce que les marchés financiers 
trament, tout là-haut au-dessus de nos têtes, est 
aujourd’hui plus important pour les citoyens 
que compulser les programmes des candidats. 
Première étape, donc : la lecture du petit dernier 
de Pascal Canfin, journaliste et eurodéputé 
écologiste, qui, dans un style limpide, démonte 
les mensonges de nos chers banquiers. Oui, ils 
sont responsables et coupables de la chienlit 
financière. Oui, ils méritent d’être sévèrement 
encadrés par les Etats, comme tous les fonds 
spéculatifs et autres professionnels de l’instabilité 
lucrative. Comment ? Lisez ce livre. — A.G.

Animaux menacés 
en (n)ombre
Dimitri Delmas
actes sud Junior, 
54 P., 14 euros
Superbe ouvrage que 
celui-ci, racontant en 
images aux enfants (à 
partir de 7 ans) le sort 
de quelques-unes 
des 19 000 espèces 
animales menacées, 
déjà disparues 
ou sur le point de 
succomber. Verre 
à moitié plein : le 
propos est très 
pédagogique et 
l’auteur a l’originalité 
de représenter 
les bébêtes en 
magnifiques 
silhouettes stylisées. 
Verre à moitié 
vide : elles risquent 
de frustrer les 
petits lecteurs qui 
ne découvriront 
pas vraiment à 
quoi ressemble 
un ibis nippon 
ou un bouquetin 
d’Abyssinie… — A.G.

« Musiques et cultures digitales » n° 65 : 
L’Internet voit vert
114 P., 9 euros 
Il y a peu d’Internet dans le dernier numéro de 
ce trimestriel bilingue, mais une foultitude de 
communautés artistiques, militantes et geeks qui, 
toutes, utilisent les nouvelles technologies pour 
tenter d’ébaucher un monde meilleur. Du super 
concret (les toilettes sèches dans les festivals) au 
méga-barré (le « Parlement entre flore, faune et 
humains » ou bien « la cabane ekpyrotique » qui 
vibre pour nous plonger dans la méditation), en 
passant par le sympa étrange (les bioacousticiens 
qui enregistrent le silence des champs), ce 
numéro est plein comme un œuf… bio. — A.G.
www.digitalmcd.com

La tentation du bitume
eric Hamelin et Olivier razemOn
rue de L’echiquier, 224 P., 14 euros
Tous les dix ans en France, c’est l’équivalent 
d’un département (6 000 km2) qui échappe à 
la nature et se couvre de béton : lotissements, 
zones commerciales, routes, hangars… Cette 
« artificialisation des sols » crée souvent du 
moche et ouvre la voie au tout-bagnole, c’est 
vrai. Mais les auteurs ont raison de souligner 
qu’on ne peut pas balayer d’un revers de 
main l’aspiration des Français à échapper à 
l’immeuble. Heureusement, les solutions existent 
(empilage des bâtiments utilitaires, recyclage des 
espaces artificialisés…) et sont listées dans  
ce livre, qui sait rester attrayant en traitant  
d’un sujet qui ne l’est pas. — A.G.

Climat et capitalisme
Peter newell  
et mattHew PatersOn
de Boeck, 224 P., 24 euros

 D
ans l’un des albums les plus 
troublants de leur série 
– Les Schtroumpfs joueurs 
(Le Lombard, 2005) –, 

les Schtroumpfs doivent s’allier 
avec leur ennemi juré, Gargamel. 
Pourquoi ? Pour lutter ensemble 
contre un seigneur qui entend 
raser le village des petits bleus et 
la masure du vilain sorcier. Les 
Schtroumpfs ne se font aucune 
illusion sur Gargamel et lui 
n’essaie pas de donner le change, 
mais nécessité fait loi. C’est un 
peu ce deal que proposent Peter 
Newell et Matthew Paterson, 
deux universitaires anglo-saxons, 
dans leur Climat et capitalisme : il 
faut que les ONG et les citoyens 
adhèrent aux mécanismes financiers 
pour empêcher que le Seigneur 

Changement climatique ne les 
ratiboise tous. A ceux que l’idée 
révulse, on déconseillera la lecture 
de cet opus. Quant aux autres, ils 
seront obligés de mettre de côté 
leurs conceptions morales et de se 
glisser dans la tête d’un financier. 

Gargamel n’est pas sympa
Car figurez-vous qu’encourager 
les entreprises à se passer du trio 
« pétrole-gaz-charbon », c’est 
d’abord une manière de réduire 
les risques économiques que le 
changement climatique fait peser 
sur lesdites sociétés, et donc de 
rassurer nos amis les actionnaires. 

C’est aussi une façon de s’en mettre 
plein les poches, car les marchés 
de compensation carbone sont 
extrêmement juteux. On vous avait 
prévenus : Gargamel est tout  
sauf sympa !

Se boucher le nez
Evidemment, la question de fond 
n’est pas celle du bien et du mal, 
mais celle de l’efficacité. Comment 
tout cela fonctionne-t-il ? Le grand 
mérite de Climat et capitalisme, 
c’est que, contrairement à ce que 
son titre laisse penser, il est concret 
et extrêmement pédagogique. Il 
raconte notamment les histoires 
passionnantes du Mécanisme de 
développement propre – promulgué 
à Kyoto –, du Système d’émissions 
négociables dans l’Union 
européenne et de divers mécanismes 
privés de compensation carbone. Il 
ne cache rien non plus des critiques 
qui sont adressées à ces marchés 
dont, pour l’instant, on ne mesure 
précisément ni les vertus, ni les 
défauts. Peut-être est-ce « un peu de 
l’escroquerie », une manière pour 
quelques cyniques de se faire du 
fric en maquillant des pratiques 
douteuses pour déculpabiliser 
les consommateurs occidentaux. 
Peut-être est-ce, au contraire, la 
première pierre du « capitalisme 
climatique » que Newell et Paterson 
appellent de leurs vœux. Une chose 
est sûre : sauf à se débarrasser 
des marchés financiers (ce qui ne 
semble pas à l’ordre du jour, lire 
notre dossier p. 42), il faudra faire 
avec ceux qui tiennent les leviers 
mondiaux. Autrement dit, se 
boucher le nez, d’accord, mais pas 
les perspectives. —
ArnAud GonzAGue
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A lire le diable s’habille 
en sauveur du climat

il faut que les citoyens adhèrent 
aux mécanismes financiers pour 
empêcher que le Seigneur Changement 
climatique ne les ratiboise tous ! 

Toutes les 
chroniques 
culturelles sur

enrichissez-vous / livres
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LA FRANCE DANS TOUS SES ÉTATS■ Un sociologue s’alarme de l’étalement urbain qui mite le territoire

L’urbanisation bat la campagne

ENTRETIEN
Jérôme Pilleyre

jerome.pilleyre@centrefrance.com

E n France, il n’y a pasde village Potemkine.
Zones industrielles,

commerciales et pavillon­
naires se succèdent à l’in­
fini. Il faut reconnaître
cette franchise aux pro­
moteurs et aux élus de
tous bords qui bétonnent
à tout va. Le sociologue
Éric Hamelin dénonce cet­
te urbanisation galopante.

■ L’étalement urbain est-il
un effet pervers de la dé-
centralisation ? Je ne le di­
rais pas ainsi. Reste que
les plus ou moins bonnes
relations entre élus ne
sont pas étrangères au
morcellement des territoi­
res. Au sein des intercom­
munalités, la concurrence
est d’autant plus vive qu’à
peine 8 % d’entre elles ont
la compétence urbanisme.
Les petites communes pé­
r iphér iques y bradent
leurs terrains pour attirer
les entreprises.

■ La suppression de la taxe

professionnelle n’a pas mis
fin à ces « délocalisations »
entre communes voisines ?
Une contribution écono­
mique territoriale la rem­
place. Le mode de calcul
diffère, pas les effets…

■ Les particuliers profitent
aussi de l’aubaine… La
France compte 37.000
communes, la plupart trop
petites pour se projeter
dans un plan d’aménage­
ment du territoire qui les
dépasse. Or les maires ont
beaucoup de pouvoirs,
notamment celui de déli­

vrer des permis de cons­
truire. La surconsomma­
tion d’espaces concerne
l’habitat. Au prix du mètre
carré, pourquoi rester
dans un appartement de
centres­villes (sauf gran­
des agglomérations), dévi­
talisés par les ceintures
commerciales qui enlai­
dissent les périphéries,
mais aussi paupérisés par
le départ de ceux qui en
ont les moyens ?
Les petites communes

recherchent l’accroisse­
ment de leur population

pour le maintien de l’école
et des rentrées fiscales
supplémentaires.

■ La volonté politique d’une
« France de propriétaires »
encourage cette « tentation
du bitume »… D’autant
plus que le rêve de pro­
pr iété prend la forme
d’une maison. Depuis les
années 60, les lotisse­
ments pavillonnaires, ma­
joritairement habités par
les classes moyennes su­
périeures, poussent tou­
jours plus nombreux à la
périphérie des villes et des
villages proches. Les mai­
sons individuelles repré­
sentent plus de la moitié
de l’habitat.

■ Autre encouragement, ce-
lui de l’économie. Quand le
bâtiment va, tout va… La
logique productiviste frei­
ne la réflexion sur les zo­
nes mitées. Restructurer
l’existant est plus compli­
qué et apparemment plus
coûteux que de bitumer
des champs.
Apparemment, car le re­

nouveau urbain emprunte
les infrastructures déjà en
place. Les zones compac­
tes, notamment avec l’ha­
bitat vertical (les construc­
tions hautes) induisent
des économies auxquelles
on ne pense pas immédia­
tement. Moins de métrage
c’est, par exemple, moins

de routes à déneiger.

■ Et il y a le fameux apho-
risme prêté à Alphonse Al-
lais : « Les villes devraient
être construites à la campa-
gne, l’air y est tellement
plus pur . » Mieux vaut
amener la campagne en
ville. Ça coûte moins cher.
Ce n’est pas la ville tout
entière qui est rejetée,
mais les nuisances consé­
cutives à un habitat enco­
re construit dans les an­
nées 80 avec des normes
obsolètes. L’isolation pho­
nique y était oubliée. Or
un appartement bien isolé
rivalise avec une maison
individuelle.

■ Le besoin de logements
est cependant bien réel…
La population augmente,
certes, mais pas autant
que la consommation de
territoires qui croît trois à
quatre fois plus vite. Ce
desserrement démogra­
phique et la nécessité de
500.000 nouveaux loge­
ments, selon une estima­
tion de la Fondation Ab­
bé­Pierre, n’obligent pas à
bitumer autant.
La tache urbaine repré­

sente déjà 9 % de la super­
ficie métropolitaine. Sur
ces 49.000 km², il y en a
environ 5.000 de parkings.
Commençons donc par
reconvertir les friches ur­
baines, notamment indus­

trielles.

■ Plus concrètement… Il
faut revenir en arrière,
c’est­à­dire superposer les
usages plutôt que les éta­
ler. Rendre sa densité à la
ville en mêlant intelligem­
ment production, com­
merce et habitat. L’aug­
mentat ion du pr ix de
l’essence pourrait bien
être l’incitation à inventer
cette ville nouvelle.

■ Et la péréquation sociale ?
Le rapport Balladur sur la
réforme des collectivités
territoriales de 2009 est
resté sans suite. Il préconi­
sait par exemple, pour la
région parisienne, un rap­
prochement entre Hauts­
de­Seine, Seine­Saint­De­
nis, Val­de­Marne et Paris.
La volonté de péréquation
sociale s’affiche dans le
découpage territorial. Ha­
bitat, emploi, transport :
ce découpage devrait s’ap­
puyer sur les « aires ur­
ba ines » dé f in ies par
l’Insee sur la base des
bassins d’influence des
agglomérations. ■

è À lire. La Tentation du bitume,
où s’arrêtera l’étalement urbain ? Éric
Hamelin et Olivier Razemon, Éditions
Rue de l’Échiquier, 2012.

PROCHAIN ARTICLE
La dette publique

Adieu, veau, vache, cochon,
couvée… les promoteurs
ont fait des campagnes leur
pré carré. Commerce, indus-
trie, habitat : partout, l’ur-
banisation grignote du ter-
rain.

BÉTON. Devant l’avancée des lotissements résidentiels, la cam-
pagne baisse pavillon. PHOTO AFP

Claude Guéant a répété
qu’il regrettait la venue de
l’intellectuel musulman
suisse Tariq Ramadan. « Je
rappelle qu’il y a quelques
années, il souhaitait un
moratoire sur la lapidation
des femmes », a insisté le
ministre.
Mardi, Nicolas Sarkozy
avait mis en garde l’UOIF
contre les « porteurs d’ap­
pels à la violence, à la hai­
ne et à l’antisémitisme »
qui pourraient s’exprimer
lors de la Rencontre. Six
orateurs ont ainsi été in­
terdits, dont l’imam qatari

d’origine égyptienne Yous­
sef Qaradaoui, proche de
l’émir du Qatar.
Outre ces interdictions,
une trentaine d’islamistes
radicaux présumés ont été
arrêtés et six autres ont
été expulsés depuis les at­
tentats meurtriers de Tou­
louse et de Montauban,
perpétrés par Mohamed
Merah.
Selon Claude Guéant,
« nous observons, dans un
certain nombre de milieux
islamistes, une recrudes­
cence d’enthousiasme, des
désirs de venger Merah, de
suivre son exemple ». ■

■ COUP DE FILET
Les islamistes présumés
relâchés. Les six dernières
personnes encore en gar-
de à vue après leur inter-
pellation mercredi matin
dans le cadre d’une opéra-
tion visant des islamistes
radicaux présumés ont été
relâchées, hier soir, sans
être poursuivies par la jus-
tice. Sur les dix personnes
i n te r pe l l é e s , q ua t re
avaient déjà été remises
en liberté jeudi soir.

La 29e Rencontre annuelle
des musulmans de France
de l’UOIF s’est ouverte hier
au Bourget dans une am-
biance crispée à la suite
des mises en garde du gou-
vernement contre « les por-
teurs de haine » et la multi-
p l icat ion d’opérat ions
anti-islamistes après l’affai-
re Mohamed Merah.
Le ministre de l’Intérieur
Claude Guéant a assuré
hier que les pouvoirs pu­
blics seront « très atten­
tifs » à ce rassemblement
où la police surveillera
qu’aucune femme intégra­
lement voilée ne se trouve
dans l’espace public. Le
port du niqab est interdit
depuis avril 2011.
Le rassemblement an­
nuel de l’UOIF, jusqu’au
9 avril, est la plus impor­
tante rencontre des mu­
sulmans en France, atti­
r a n t p l u s d e
100.000 visiteurs chaque
année au Parc des Exposi­
tions du Bourget, près de
Pa r i s . L’ UO I F e s t l a
deuxième fédération de
l’islam de France qui re­
groupe plus de 200 asso­
ciations et 450 salles de
prière.

CLAUDE GUÉANT. « Très
attentif ». PHOTO AFP

UOIF■ Sur fond d’arrestations d’islamistes radicaux

Ambiance plutôt crispée

FRANCE/ACTUALITÉS

À l’origine des tensions,
le fait que le résultat de la
consultation et le souhait
de Thibault ne coïncident
pas, révèlent des sources à
la CGT.
« Une majorité des fédé­
rations et d’unions dépar­
tementales ont donné leur
préférence à Éric Aubin »,
48 ans, patron de la fédé­
ration de la construction,
en charge du dossier des
retraites, indique­t­on.
Mais, « Bernard Thibault,
qui a fait beaucoup pour
l’ouverture de la centrale,
aurait souhaité qu’à son

départ une femme lui
succède », une première à
la CGT, « une image forte
qu’il laisserait en hérita­
ge », indique­t­on de mê­
mes sources.

« C’est l’appareil
qui hisse le roi »
Désormais, c’est la can­
didature d’Agnès Naton,
50 ans, retraitée de France
Télécom, directrice de la
Nouvelle vie ouvrière, ma­
gazine du syndicat, qui est
mise en avant. Thibault
« entend même faire cam­
pagne auprès des unions
départementales » pour
les convaincre d’un choix
féminin avant le 30 mai.
Finalement, c’est la réu­
nion du CCN qui sera dé­
cisive : « Ce sont les secré­
t a i r e s g é n é r a u x d e s
fédérations et des unions
départementales qui vo­
tent et, s’il veut passer en
force, il prend un risque »,
prévient un cadre.
« Le point de vue du se­
cré ta i re généra l a du
poids, mais à la CGT, l’ap­
pareil est au­dessus de
l’homme. C’est l’appareil
qui hisse le roi sur le po­
dium », souligne un ana­
lyste. ■

Le nom du futur numéro un
de la CGT pourrait être dé-
voilé le 17 avril, mais ce
choix suscite de fortes ten-
sions à la tête du syndicat.
Le secrétaire général de
la CGT a opté pour une
procédure originale : une
consultation auprès des
cadres dir igeants pour
aboutir à « une proposi­
tion susceptible de rece­
voir le consensus le plus
large » sur sa succession.
« Aujourd’hui, on arrive à
la fin de ce processus : les
dirigeants lui ont adressé
leurs points de vue sur les
critères qui à leurs yeux
doivent présider au choix
du futur leader et la per­
sonne qui leur semble
convenir », indique un ca­
dre.
À la commission exécuti­
ve du 17 avril, Bernard
Thibault devrait présenter
une synthèse de cette con­
sultation et annoncer sa
proposition. Celle­ci sera
soumise le 30 mai au Con­
seil confédéral national
(CCN), composé des pa­
trons des fédérations et
des unions départementa­
les, qui auront le dernier
mot.

ÉRIC AUBIN. Favori, mais
jusqu’à quand ? PHOTO BEP

CGT■ Le choix du futur numéro un pose problème

Succession sous tensions

La Montagne
7 avril 2012
Quotidien

Tirage : 190 000



19

études foncières
 Janvier-février 2012

Bimestriel



20

Dernières nouvelles d’Alsace
3 avril 2012

Hebdomadaire



21

AGIR EN RURAL • N°88 • Mars 2012

Coup de cœur

12

FILM

Tous au Larzac
Ce film relate l’histoire de la lutte des 
paysans du Larzac (Aveyron) contre 
l’Etat français qui, en 1970, décide 
sans concertation préalable d’agrandir 
le camp militaire du Larzac de 3000 
à 17 000 hectares. Les 103 paysans 
concernés se mobilisent et restent unis 
dans ce combat : jamais ils ne céderont 
leurs terres. La mobilisation s’ampli-
fie et des soutiens arrivent de partout. 
Cette incroyable aventure de dix ans 
de luttes opiniâtres et joyeuses contre 
plusieurs gouvernements successifs ap-
partient à l’histoire sociale et politique 
de notre pays. 
Le film alterne les témoignages de 9 
des acteurs de cette lutte et les images 
d’époque. La forte personnalité des 
témoins qui allient la simplicité à la 
modestie, l’humour à la détermination, 
la générosité au courage, donne le ton 
du film. Quelle richesse, quelle chaleur, 
quel bonheur de les entendre relater 
cette aventure et de voir leurs visages 
si rayonnants ! Ces personnes sont un 
exemple édifiant de résistance dans la 
solidarité et avec un esprit créatif dont 
on pourrait s’inspirer dans ces temps 
difficiles. Jean Piron

Film documentaire de Christian 
Rouaud

LIVRES
Le chemin de l’espérance

Après un diagnos-
tic juste de l’état 
du monde, ce petit 
ouvrage d’Edgar 
Morin et Stéphane 
Hessel nous mon-
tre où est le vérita-
ble enjeu : faire de 
la politique un lieu, 
un espace où se décide le bien commun 
et non pas où l’on s’arrange entre amis. 
Des solutions sont apportées pour un 
mieux-vivre mondial, empreintes avant 
tout de bon sens. Les auteurs nous mon-
trent le chemin pour rebâtir nos démo-
craties vidées de leur sens par le monde 
de l’argent. C’est une belle vision de la 
France et du monde, à nous de la trans-
mettre aux hommes politiques. Il en 
va de notre devenir et de celui de nos 
enfants. Ce petit livre veut contribuer à 
un soulèvement des consciences. C’est 
un appel à une exigence citoyenne afin 
de redonner un horizon à ce siècle, un 
avenir à cette planète et une espérance à 
tous ceux à qui elle est ici et maintenant 
refusée. Jean Vrignault

Edgar Morin et Stéphane Hessel, 
Fayard, 2011, 64 pages, 5,10 €

La démocratie anesthésiée

On ne sort pas 
indemne de la 
lecture de ce livre 
qui décortique 
sans complaisan-
ce les mécanis-
mes de fonction-
nement de notre 
société. Au fil de 
chapitres sur le travail maltraité, l’éco-
nomie qui dicte sa loi, l’industrie des 
loisirs qui formate les esprits, l’auteur 
nous démontre que le combat pour 
l’émancipation humaine est loin d’être 
gagné ! Et la démocratie dans tout ça ? 

Elle apparaît confisquée par des pro-
fessionnels de la politique, réduite à la 
simple gouvernance d’institutions sou-
mises au libre-échange, noyée dans la 
soupe télévisuelle. Une sorte de « despo-
tisme sans despote » : « tout à l’air parfai-
tement libre mais tout est sous contrôle. » 
Un constat qui ne peut que nous pous-
ser à « travailler à la transformation de 
l’état de choses existant. » Car « il faut 
sauver la planète-homme de manière 
aussi urgente que la planète Terre. » Sti-
mulant ! Paul Duflot

Bernard Vasseur, Editions de l’Atelier, 
2011, 172 pages, 20 € 

La tentation du bitume - 
Où s’arrêtera l’étalement 
urbain ?
Année après an-
née, la campagne 
disparaît sous la 
ville. La terre fer-
tile se raréfie, les 
espaces naturels 
se morcellent, la 
ville s’éparpille 
et se cloisonne, 
l ’ a u t o m o b i l e  
s’impose comme unique lien social. 
L’urbanisation galopante consomme de 
l’espace comme s’il était inépuisable : 
logements, centre commerciaux, zones 
industrielles... et partout du bitume : 
routes, trottoirs et parkings représen-
tent 47 % de la surface artificialisée ! 
Dans ce livre vivant et agréable à lire, 
les auteurs décrivent le phénomène, en 
donnent les causes qui sont multiples 
et proposent des solutions : optimi-
ser l’espace, améliorer la vie urbaine, 
construire des quartiers plus denses, 
réduire massivement la place accordée 
à la voiture, réorganiser les pouvoirs lo-
caux. Les crises qui se profilent peuvent 
provoquer un sursaut brutal mais ines-
péré, pour stopper la « boulimie spatia-
le ». Des réflexions qui concernent les 
ruraux au premier chef !  Paul Duflot

Eric Hamelin et Olivier Razemon, Rue 
de l’Échiquier, 2012, 224 pages, 14 €
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Le vase communicant
9 au 22 avril 2012

Bimensuel

aménagement

Le Vase a lu pour vous l'intéressant récapi-
tulatif des consultations des communes voi-
sines et des personnes publiques associées
(administrations, organismes divers). C'est long,
technique, mais l'on apprend des choses !

Premier point, toutes les municipalités de
la Communauté ont rendu un avis pris en
conseil. On notera que Mercin-et-Vaux et
Soissons ont répondu hors délai (plus de 3
mois).

Peu de communes ont fourni des
remarques. Acy, Mercin-et-Vaux, Ploisy,
Missy-aux-Bois, Serches, Soissons essentiel-
lement.

Un village moderne à Vauxbuin

Le cas de Vauxbuin a entraîné un avis défa-
vorable du Syndicat des eaux sur le point de
la protection des champs captants (périmètre
de protection des forages d'eau potable) entre
l'extension éventuelle  d'un parc commercial
et la déviation. Sur ce point, réponse claire
comme de l'eau de l'Agglo, « pas d'urbanisa-
tion avant qu'une solution d'approvisionne-
ment en eau sûre, pérenne en quantité et
qualité, puisse être trouvée ensemble. »

Sur l'autre point, l'urbanisation prévue sur

le plateau au-dessus de Vauxbuin, outre l'avis
défavorable de Vauxbuin, notons les vives
réserves de Mercin et de Missy-aux-Bois, éga-
lement hostiles à ce projet. Les élus de
Vauxbuin expliquent que le projet a été inscrit
en cours d'élaboration du document et paraît
en contradiction avec un paragraphe : « les
nouvelles constructions devront être réalisées
en continuité des bourgs et hameaux exis-
tants, dans une logique de densification. »
Selon eux, le développement durable est ici
sacrifié, comme le maintien en agriculture de
terres de bonne qualité. En parallèle, le
conseil rappelle sa volonté de construire des
logements aidés à Vauxbuin, ceci n'étant
encore qu'un voeu.

De bonnes terres

Cela nous permet de découvrir la réponse
de l'Agglo : « il s'agit d'un projet de « village
moderne » composé de maisons individuelles
et de logements intermédiaires avec la qualité
du parc Gouraud et bénéficiant d'espaces
publics généreux et de qualité, soit environ
500 logements. (…) Ce projet est prévu pour
accueillir des familles de cadres moyens et
supérieurs du Soissonnais et aussi ceux d'Ile-

de-France souhaitant trouver ici un cadre de
vie de qualité.»

L'argument de fond restant la nécessité,
pour l'Agglo, d'augmenter l'offre de logements
pour soutenir la démographie. 

Le président propose (note du 23 février) au
maire une rencontre, que cela n'a-t-il pas été
fait plus tôt !

On relèvera sur ce point que le SITUS n'a
fait aucune remarque. Il faudra bien pourtant
desservir ce « village moderne » par les trans-
ports collectifs. La Chambre d'Agriculture,
pour sa part, a souligné aussi plus générale-
ment des « projets fonciers démesurés », que
la DDT (ex-DDE) a estimé contradictoires avec
« la conservation et la valorisation de l'agricul-
ture des grands plateaux (qui) s'imposent
comme condition préalable à une croissance
raisonnée du territoire ».

Des usines aux champs

Sur l'extension de la zone d'activité du
Plateau, notons l'avis négatif du conseil de
Chaudun et de la Communauté de Communes
d'Oulchy-le-Château,  et une réponse cin-
glante de l'Agglo, rappelant quand même que
600  habitants de ce secteur travaillent dans
le périmètre de l'Agglo. « Notre intercommu-
nalité a fait le choix de ne pas nier le dévelop-
pement depuis, et vers, le sud de nos terri-
toires. » Sur ce même sujet, répondant à la
Commission Départementale de
Consommation des Espaces Agricoles, com-
posée d'élus ruraux, le Président a une
réponse ...carrée : « Nous ne nous voyons pas
dire à un industriel que son projet d'implanta-
tion serait trop consommateur de terre. »

Dans d'autres courriers, on retiendra encore
les avis tardifs des administrations (DREAL,
DDT), tardifs mais détaillés et signés du
Préfet. L'administration reproche tantôt d'en
faire trop (« l'extension de la zone du Plateau
semble très ambitieuse au vu de la commer-
cialisation. ») ou pas assez, reprochant par
exemple que le document ne prenne pas en
compte la circulation des engins agricoles.

De nombreux points sont soulevés, mais la
réponse de l'Agglo déplore le partenariat
insuffisant des services de l'Etat durant la
phase d'élaboration. 

La place nous manque, mais ces quelques
lignes vous inciteront à visiter l'exposition et à
émettre vos propres observations (dates et
lieux dans le Vase n°114). �

Le SCoT n'est pas un long fleuve tranquille
Vous le savez, le Schéma de Cohérence Territoriale est soumis à enquête publique jusqu'au 25 avril. Le document établit
une prospective de l'aménagement du territoire, pour l'horizon 2030, dans près de 20 ans. La maîtrise d'ouvrage du ScoT
est assurée par la Communauté d'Agglomération du Soissonnais. Le document, en fait un ensemble de cartes, de dossiers
divers, plein d'enseignements, et qui donnent matière à débat. Citoyens, nous avons tous à donner notre avis sur le Grand
Soissons d'après-demain.

6 Le vase communicant

Intéressant rapprochement, à l'initiative de la
librairie Inter Lignes, entre un responsable de l'Agglo,
chargé du développement du territoire, et deux journa-
listes écrivains, co-auteurs de « la tentation du 
bitume » ! 

La conférence débat aura lieu le jeudi 19 avril à
18h, en principe à la Halte fluviale ou à l'Arthé rue de
la Bannière (lieu non encore fixé à l'heure de la mise
en page).

Une conversation entre les journalistes, hommes
de réflexion et d'observation, et le responsable d'amé-
nagement territorial, homme d'action et de projet... 

La tentation du bitume. Où s'arrêtera l'étalement urbain ?
De Eric Hamelin, Olivier Razemon
Editeur : Rue de l'échiquier
PRIX : 14 €
Cette étude montre que la campagne française recule face

au phénomène de l'étalement urbain, qui est le résultat de la
crise du logement, du désir d'accession à la propriété indivi-
duelle, du développement des centres commerciaux, entre-
pôts et parkings. 

Les auteurs proposent des solutions pour endiguer ce phé-
nomène et améliorer la qualité de vie sans gaspiller le terri-
toire.      �

Le SCoT et la tentation du bitume ……………………………………

C’est au Sud-Ouest de
Soissons que se trouvent
les projets les plus signi-
ficatifs. Voir la légende
détaillée en page centrale
du N°105.
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La tentation du bitume : tous responsables, 
pas coupables ?

Le 22 février 2012 | Par Agnès

Ses articles

Totalement immergée dans 
un mode de vie écologique, 
je traque sans relâche dans 

le quotidien les initiatives et les leviers permettant 
de changer les comportements et bouger les lignes.

Partout dans le monde, les villes enflent, s’étalent, 
arrachant aux campagnes leurs habitants et leurs 
terres cultivables. Depuis 1950, le pourcentage de 
la population mondiale vivant en ville est passé 
de 30 à 50 %. D’ici 2030, cette proportion pourrait 
atteindre 60 %.

Comment vivre dans des villes toujours plus éten-
dues, toujours plus dévoreuses d’espaces et de ma-
tières premières et de plus en plus source d’inéga-
lités pour ses habitants ?  
Eric Hamelin, sociologue urbaniste et Olivier Ra-

23/02/2012 11:25
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REPORTERRE
Le site de l'écologie

ECOLOGIE | SOCIETE | LIBERTES

Ecologie

L’étalement urbain n’est pas une

fatalité

"On peut construire plus de logements sans augmentation de

l’étalement urbain. Par exemple, avec les 5 000 km  de parking dont

on dispose en France, il serait possible de loger 100 millions de

personnes à raison de 100 logements par hectare !"

Eric Hamelin et Olivier Razemon (Novethic) - 27 février 2012

La ville étalée, tentaculaire, avec ses zones commerciales, ses

banlieues pavillonnaires, ses gares, ses autoroutes, qui sortent

continuellement de terre… Ce phénomène mondial a un nom :

l’étalement urbain. Il est devenu un sujet de débat public en France en

raison de ses conséquences environnementales, sociales et

économiques. Cette « tentation du bitume » aux causes multiples, le

sociologue urbaniste Eric Hamelin et le journaliste Olivier Razemon,

l’expliquent dans un livre, La tentation du bitume (1), aussi pointu que

pédagogique où ils esquissent des pistes de solutions. Entretien.

Novethic - Votre livre, La tentation du bitume, paraît dans un

contexte où de nombreuses études sur les questions

d’articialisation des sols, d’étalement urbain sont publiées que ce

soit par le Conseil d’analyse stratégique, l’INRA, l’INSEE, etc.

Comment expliquez-vous cet intérêt ?

Eric Hamelin - Alors que le Grenelle a multiplié les déclarations pour

limiter l’étalement urbain, les dernières études montrent au contraire

que celui-ci continue à augmenter. Il y a donc une rupture. Par ailleurs,

la question est aussi dans le débat politique depuis des années mais

sans que des solutions ne soient réellement avancées. Car il y a une

vraie difculté des acteurs à comprendre le problème dans toute sa

globalité. Chacun prêche pour sa paroisse : les associations agricoles

se concentrent sur le fait que l’articialisation se fait au détriment des

Retour à la page d'accueil

Voir tous les articles de la rubrique

Une minute, une question

Pourquoi est-il

important de

conserver la

chèvre du Massif

central ?

Magali Brosse, 6

avril 2012

Qu’ont à nous

apporter les

Indiens

d’Amérique ?

Maurice Rebeix,

4 avril 2012

Tribunes

Le poison de l’industrie, Hervé

Kempf, 15 avril 2012

Les épées de bois, Hervé Kempf ,

9 avril 2012

Infos

Le gouvernement français affaiblit

la politique européenne

d’économies d’énergie, Collectif

d’associations, 15 avril 2012

FUKUSHIMA : L’accident a

relâché autant de césium 137 que

Tchernobyl, , 13 avril 2012
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terres agricoles ; le Réseau action climat se focalise sur la question des

émissions de CO2. Peu voient l’imbrication des problèmes.

Olivier Razemon - Le débat sur les entrées de ville, de la « France

moche » comme le titrait le magazine Télérama il y a 2 ans, a aussi

beaucoup aidé à la compréhension du phénomène par la population.

C’est devenu un sujet de société.

Qui est responsable de cet étalement urbain ?

Olivier Razemon - Il y a de multiples coupables. Mais il est difcile de

les désigner hors catastrophes, du type Xynthia, où ce sont les maires

qui ont été pointés du doigt.

Eric Hamelin - Il reste beaucoup de clichés, par exemple l’idée que ce

sont les particuliers, avides de pavillons en banlieue qui sont

responsables de cet étalement. Mais ils ne sont pas les mieux placés

pour comprendre quelle est la meilleure offre en termes de réduction

de l’étalement urbain. Surtout, ils ne sont pas plus coupables que le

promoteur, les élus, les entreprises de BTP ou les commerces qui

s’implantent en périphérie. Il s’agit d’une chaîne d’irresponsabilités,

un peu sur le mode des émissions de gaz à effet de serre. Avec un effet

boule de neige.

Olivier Razemon. Et il y a aussi les citadins qui veulent acheter tel

type de produit qu’il faudra stocker dans des hangars d’entreposage en

dehors du centre ville, des moyens de transports rapides… Or peu

d’entre eux sont conscients de leur implication.

Votre livre a pour sous-titre « où s’arrêtera l’étalement urbain ».

On est tenté de se demander : est-ce qu’il peut s’arrêter ?

Olivier Razemon - C’est une vraie question, car cet étalement est lié à

notre manière de vivre. Ce qui pose problème aux élus qui souhaitent

lutter contre le phénomène, c’est aussi que la plupart des mesures qui

le permettent ne sont pas spectaculaires. Elles sont donc moins

« rentables » électoralement parlant que la mise en œuvre de grands

travaux. Par exemple, Strasbourg vient de mettre en place un plan

piéton dans différents quartiers secondaires de la ville, qui permet de

passer de l’un à l’autre. Cette mesure n’est pas spéciquement faite

dans le sens d’une limitation de l’étalement urbain, mais elle y

contribue.

Plus globalement, la ville n’a régressé que du fait des crises. Je pense

par exemple à Détroit qui connaît une grave crise industrielle. Ou à

Athènes d’où je reviens : les gens fuient la capitale pour aller vers les

bourgs des petites villes où ils peuvent se déplacer sans voiture…

Eric Hamelin - Trop souvent, la réponse des architectes et urbanistes

est la densité. Mais c’est plus complexe que cela : cela dépend du lieu,

de la façon dont il s’organise et avec quelle qualité. On peut construire

sur des terres agricoles au nom de la densité. On peut aussi prendre le

cas espagnol où de nombreuses villes nouvelles, denses ont été créées,

au milieu de nulle part, sans véritable besoin et de façon purement

spéculative… Je suis cependant plus optimiste qu’Olivier : il existe

des villes qui font des choses intéressantes. A Bordeaux par exemple,

50 000 logements vont être créés dans des zones déjà urbanisées mais

peu valorisées jusqu’à présent. C’est aussi le cas du quartier

Conuence à Lyon. Globalement, nous pensons quand même que l’un

des problèmes est le plein pouvoir des maires en matière de permis de

Reporterre.net - L’étalement urbain n’est pas une fatalité http://www.reporterre.net/spip.php?article2656
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construire, alors qu’ils sont soumis à de multiples pressions. Cette

prérogative devrait être attribuée au niveau de l’intercommunalité.

Vous dites que l’étalement urbain est lié à notre mode de vie. Mais

corrélativement, il a des conséquences sociales non négligeables…

Olivier Razemon - Oui. Par exemple, quand la distance entre le lieu

d’habitation et le lieu de travail s’accroît, la part du transport

augmente considérablement dans le budget d’un ménage. Ce qu’il

n’avait souvent pas envisagé lors de son implantation en périphérie.

Ainsi, la Seine et Marne, qui est le département le plus concerné par

l’étalement urbain en Ile-de-France, est aussi celui où la commission

de surendettement est la plus sollicitée, devant la Seine-Saint-Denis,

pourtant bien moins riche…

Eric Hamelin - Il y a aussi cette volonté de s’extraire en partant de la

ville, ce qui pousse à la constitution de ghettos. Pas seulement de

ghettos pauvres, mais aussi de ghettos de nantis où l’on souhaite rester

entre soi. Et cette spécialisation sociale des quartiers ne peut aller

qu’en s’aggravant car il y a une volonté d’uniformisation à l’intérieur

de ceux-ci.

La problématique de l’étalement urbain a fait son apparition dans

la campagne présidentielle, du moins chez certains candidats

comme Eva Joly ou François Bayrou, sous l’impulsion notamment

de France Nature Environnement qui propose « zéro

articialisation nette d’ici 2025 ». Mais aussi du fait de la

problématique du manque de logement qui a conduit Nicolas

Sarkozy à parler d’une augmentation de 30% des droits à

construire. Qu’en pensez-vous ?

Eric Hamelin - D’abord, on peut construire plus de logements sans

qu’il n’y ait une augmentation de l’étalement urbain. Par exemple,

avec les 5 000 km  de parking dont on dispose en France, il serait

possible de loger 100 millions de personnes à raison de 100 logements

par hectare ! Quant à la proposition de Nicolas Sarkozy, elle a un

mérite, celui d’ouvrir le débat. Dans la pratique, elle est cependant tout

l’inverse de ce que l’on préconise car elle est beaucoup trop générale.

Dans l’urbanisme, il faut faire du cas par cas. Il ne s’agit pas

d’entasser les gens, et surtout pas contre leur gré. Dans certains cas on

va pouvoir augmenter les droits à construire de 300 %. Dans d’autres,

ce ne sera tout simplement pas possible, ne serait-ce qu’au regard des

lois littoral ou Natura 2000 par exemple.

Olivier Razemon - Il faut aussi revaloriser certaines zones de proche

banlieue, desservies par les transports, et où il existe des commerces et

services. Il est moins cher d’acheter un appartement à la Courneuve ou

à Asnières qu’une maison perdue dans les Yvelines…

Eric Hamelin - Quant à la proposition de FNE, il s’agit d’un étendard

qui n’est pas applicable car il n’est pas juste, ne serait-ce qu’en

fonction des différences de démographie, de développement

économique ou d’espace gaspillé par le passé par les différentes

régions. En revanche, leur idée d’agences régionales de réduction de

l’articialisation qui rééchiraient à un quota maximal et à la

répartition de celle-ci me semble tout à fait intéressante.

Propos recueillis par Béatrice Héraud

..............................
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Note :

(1) La tentation du bitume. Où s’arrêtera l’étalement urbain ?, Eric

Hamelin et Olivier Razemon (préface de Roland Castro), Rue de

l’échiquier, collection « Les petits ruisseaux », janvier 2012. (voir

bibliographie)

Source : Novethic

Image : Carfree

Ecouter aussi : Comment stopper l’étalement urbain en Ile-de-

France ?

| qui sommes-nous ? | contact | plan du site | RSS |

Site réalisé sous SPIP par Christophe Noisette, l'aire de rien.
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L’étalement urbain : une fatalité ?
http://www.bretagne-durable.info/ecomag/echos/l%E2%80%99%C3%A9talement-urbain-une-fatalit%C3%A9

18/02/2012 à 08h27
François Delotte
Echos, Livre / Film / Musique

Paru en janvier dernier aux éditions Rue de l’échiquier, l’ouvrage grand public du
sociologue-urbaniste Eric Hamelin et du journaliste spécialisé Olivier Razemon, La tentation du
bitume fait le point sur l’étalement urbain en France. Ce phénomène, parfois vécu comme
irrépressible, y est analysé avec clarté et pertinence. Présentation de ce livre éclairant qui
s’attaque aux préjugés et propose des pistes d’actions intéressantes pour mieux appréhender
la gestion de nos espaces.

 

 A l’heure où Nicolas Sarkozy annonce qu’il faut densifier davantage l’habitat en augmentant de 30 %
le coefficient d’occupation des sols pour lutter contre la crise du logement, cet essai d’Eric Hamelin et
d’Olivier Razemon a le mérite de remettre les choses à leurs places !

Les auteurs expliquent que l’étalement urbain ne fait que progresser, gangrénant l’espace, se
propageant comme une épidémie qui menace de plus en plus la biodiversité et éloigne les individus les
uns des autres. Ainsi, ils nous apprennent que de 2006 à 2010, l’artificialisation des sols en France
métropolitaine a augmenté de 7 %, alors que la population n’a elle progressé que de... 2,3% ! Cette
artificialisation concerne aujourd’hui près de 9 % du territoire.

Comprendre…

Mais si le livre précise qu’il convient de limiter notre « consommation d’espace » pour lutter contre cet
état de fait, il faut également chercher à aérer « la ville existante pour la rendre plus agréable ». Cette
plus grande densification de l’habitat proposée par le Président de la République n’est donc
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certainement pas adaptée à tous les espaces…

Nous sont dispensés dans ce livre de précieux éléments de compréhension, qui nous décourageront
peut-être de prime abord, mais qui s'avèrent essentiels pour pouvoir trouver les meilleures solutions de
lutte contre cette « tentation du bitume ».
On y apprendra que celle-ci est le fait de multiples facteurs (économiques, sociaux, démographiques,
politiques, individuels et collectifs…). Ce qui, de fait, érige la lutte contre l’étalement urbain en enjeu
sociétal.
L'un des aspects les plus intéressants du livre se trouve là : ne pas stigmatiser une part de la
population par des jugements à l’emporte-pièce, en leur faisant porter toute la responsabilité de la
situation.

…Pour mieux agir

A cette complexité, répondent des enjeux multiples et des solutions diverses. Et là aussi le livre aiguille
et incite à ne pas se résigner. Il met ainsi en lumière des expériences intéressantes, aussi bien en
termes d’urbanisme, de transports, d’architecture que de politique publique. Et propose les pistes sur
lesquelles nous devrions travailler ensemble pour consommer moins d’espace. Dans ce contexte, les
auteurs se demandent si les crises économiques, « qui modifient nos modes de vie », ne pourraient
pas contribuer à freiner la progression du bitume et « s’accompagner de projets innovants » ?
Pour finir, les auteurs ont pris le soin de rédiger un carnet pratique, détaillant des actions pouvant être
mises en place par les particuliers. Une façon de préciser que la lutte contre l’étalement urbain est
aussi une affaire de positionnement citoyen.

Eric Hamelin, Olivier Razemeon, La tentation du Bitume, où s’arrêtera l’étalement urbain ?, Rue de
l’échiquier, 2012, 222 p., 14 euros

Plus d’infos

www.ruedelechiquier.net/les-livres 

Lire aussi

www.bretagne-durable.info/ecomag/interview/il-nous-faut-arr%C3%AAter-l%C3%A9talement-urbain 
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Jeudi à l'hôtel de ville, un point
sur le développement durable
lundi 26.03.2012, 05:32 - La Voix du Nord

|  L'ACTUALITÉ DELA SEMAINE |

Où s'arrêtera l'étalement urbain? Quels gestes pour préserver les ressources en eau ? ...

Où en est-on 20 ans après le sommet de Rio ? Pour en discuter et en débattre, dans le cadre
de la semaine du développement durable, le SIAV (syndicat intercommunal d'assainissement
de Valenciennes) et la ville organisent deux événements. Le premier aura lieu ce vendredi 30
mars à 18 h dans le grand salon de l'hôtel de ville qui sera transformé par des décors en
terrasse de café. Cette réunion, ouverte à tous, bénéficiera de la présence de Louis Dupont,
professeur des universités à la Sorbonne où il dirige le master culture politique et patrimoine.
Ce Québecois d'origine est bien connu du monde sportif : il est aussi le manager du club de
base ball qui évolue en nationale 1. Lors du débat, filmé par le canal local et auquel
participeront des urbanistes, sera présent Eric Hamelin co-auteur du livre La tentation du
bitume : où s'arrêtera l'étalement urbain ?. •

Le second événement aura lieu le 4 avril à 14 h à l'espace Pierre Richard (en face d'Auchan
Val Sud) où l'on pourra découvrir toutes les phases du tournage du magazine audiovisuel
Ozone, un spectacle interactif sur les océans et leurs biodiversités, des expositions et des
animations sur le thème de l'eau. Notre photo (signée François Leclercq): une réunion
« Place publique » a déjà été organisée par la ville en 2007.
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